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Dans toutes les gares intermédiaires — il y en et les shériâs de Newgâte avertiren c le bour-
a 6 ou 7, je crois —entre Tournai et Orchies, il 
n'y avait ni coupons, ni horloges, ni mobilier ! 

Les coupons d'abord, Un malheureux employé 
était obligé d'écrire toutes les indications sur un 
morceau de carton, pour chaque voyageur 1 11 de
vait se faire à lui-même un barème spécial pour 
le service de la ligne I 

Les horloges ensuite. Les infortunées ! Elles 
sont commandées depuis le mois de mars ! En at

tendant, personnel et voyageurs se guident d'après 
le soleil et les étoiles. C'est primitif ! 

Le mobilier enfin. Mais n'en parlons pas. Il est 
réduit à sa plus simple expression. 

Les voyageurs se disaient avec raieon que l'ad
ministration aurait parfaitement pu songer à tout 
cela, pendant les lowjs mois d'attente — et Dieu 
sait si l'on a attendu longtemps l'inauguration de 
cette bienheureuse ligne .'... 

LIÈOB. — Le 13e tirage pour le remboursement J prison de Newgate sonna huit heure».Binns ht 
de l'emprunt contracté en 1879 par la ville de | jouer un ressort et O'Donnel fut lancé dans le vide 

reau que le moment de l'exécution était arrivé. 

Le glas funèbre commença à tinter et le lugubre 

cortège se mit en marche pour se diriger vers l'é 

chaffaud. Le condamné marchait d'un pas ferme 

à coté de l'aumônier et paraissait écouter avec 

une grande attention ses dernières exhortations. 

L'instrument du s.ipplice, entouré d'in détache

ment de policemen, s'élevait dans la cour de la 

prison. O'Donnell se montra courageux jusque 

sur l'échafaud. Son visage ne trahissait aucune 

émotion l'orsqu'il en franchit les degrés. Arrivé 
sur la plate fsriue, il se dirigea droit vers le bour
reau, sans prononcer une parole. Seulement on 
voyait ses lèvres s'agiter, le condamné priait à voix 
basse. 

Lorsque Binns lui ]>assa la corde autour du cou 
et lui mit sur la tête le bonnet blanc, O'Donnell 
ébaucha un sourire. En ce moment l'horloge de la 

Liège a eu lieu le samedi 15 décembre. Voici les 

numéros primés : 

N° 102839 remboursable par 39,000 francs. 

Ho 00031 par 2,000 francs. 

No 113932 par 1,000 francs. 

N«« 99228—126097 chacun par 500 francs. 

N«3361 — 32388 — 106444— 128Ï77—130315 

remboursables chacun par 200 francs. 

A-VVEM. — On écrit d'Anvers: 

Messieurs les filous viennent d'appliquer à 

Anvers, un nouveau système de vol aux bijoux 

qui prouve en faveur de leur esprit inventif. 

Hier après-midi, M. V.. . joaillier à Anvers 

reçut la visite de deux gentlemen qui, après avoir 

examiné en vrais connaisseurs, les différentes 

garnitures de l'étalage, firent choix d'une magni

fique parure en diamants d'une valeur de 5,000 

fr. L'un des messieurs tira son portefeuille 

et s'apprêta à payer lorsque son ami émit l'idée 

que peut-être la rivière ne serait pas entièrement 

du goût de Madame — sans doute la destinataire 

du royal cadeam. 

« Qu'à cela ne tienne* fit l'autre, notre hôtel est 

» tout près d'ici. Si monsieur le permet, tu iras 

» montrer la garniture à madame, puis tu revien-

» draa pour nous dire si elle lui convient. Pen-

> dantee temps, moi je resterai ici avec l'argent 

» jusqu'à ton retour. » 

Le joaillier ne vit aucun mal à la proposition 

des gentlemen et l'un d'eux s'éloigna avec le 

bijou. 

Un bon quart d'heure s'écoula ; l'homme à l'ar

gent attendait patiemment. 

Alors se présenta un troisième personnage qui 

demanda à parler à M. V... Celui-ci se retira 

dans un coin du magasin, avec le nouveau venu, 

lequel, se disant appartenir à la police judiciaire, 

venait gracieusement prévenir le commerçant 

que, dans plusieurs boutiques de joaillier, s'é

taient présentés deux messieurs qui, après avoir 

choisi des objets de valeur, au moment de pavir* 

l'achat émettaient l'idée de soumettre les bijoux 

achetés à la personne pour laquelle ils les desti

naient et qui se trouvait dans un hô! il à proximi

té. L'un d'eux se rendait alors à l'hôtel, tan !i«que 

l'autre attendait, l'argent en mains. Enfin, que 

ce dernier trouvait également moyen de s'esqui

ver sans solder la déjiense et que le tour était joué. 

M. V.. . , voyant une singulière analogie entre 

c»s procédées et ceux de ses clients, eut une terri

ble appréhension et déclara à l'agent secret que 

le cas identique se présentait chez lui au moment 

même. 

Le policier semblait tout heureux et, avec rn 

fin sourire sur les lèvres,s'approchaut du visiteur 

qui attendait toujours, il le priait de le suivie au 

bureau pour donner des éclaircissements. 

L'homme à l'argent protesta avec iudiguatien 

contre un pareil soupçon, mais l'agent de la force 

publique déclina ses titres et ouvrit son paletot 

pour montrer l'écharpe réj;\emeut:iire dont il était 

ceint. 

Le client du joaillier fit une résistance acharnée; 

l'agent le prit »u collet et lui mit les menotte*. 

Il héla une voiture dans laquelle il prit place avec 

son prisonnier, et le véhicule roula dans la direc

tion de l'amigo. 

Oi l'homme à l'écharpe n'était autre qu'un fin 

compère chargé de la délivrance de son collègue. 

La police fait d'activés recherches pour retrou

ver les trois filous qui courent encore. 

JKMAPFES. — On écrit de cette localité : 

« Une mégère que l'on ne comptait pas revoir, 

et dont le sobriquet terrible a remplacé le nom de 

C'roqueniitaine dans la bouche des mères «tançant 

leur» fieux qui crient », vient de revenir dans un 

hameau voisin, après une longue expiation. 

» C'est la femme ***,condamnée à la guillotine, 

il y a environ quinze ans, par la Cour d'assises du 

Hainaut, pour avoir cruellement causé la mort de 

pauvres peut» mioches, au moyen d'épingles en

foncées dans leurs têtes : Sa peine, d'abord com

muée en celle des travaux forcés à perpétuité,puis 

réduite à vingt-cinq ans de réclusion, vient d'être 

totalement levée par la clémence royale 

» La femme * * * est bien vieille, et bien brisée, 

La justice des hommes était satisfaite. Le drapeau 

noir apparut aussitôt au sommet de la prison et 

la foule des curieux assemblés dans Old Baiiey 

TRAIT DE MŒURS MOSCOVITES. — Isr*d«ess d'un 

négociant millionnaire -de Moscou, M. Alexis 
Goubkine, a donné lieu ces jours dernier* à un in
cident des plus regrettables. Les pauvres de la 
ville, ayant appris que les parents du défaut avait 
décidé une large distribution d'aumône • 1 r. par 
pauvre), se sont attroupés en foule énorme dès le 
matin aux alentours de la maison moi u;aire, au 
boulevard Rojdestvensky. Quand un commis du 
défunt a paru sur le perron pour commencer la 
distribution, toute cette foule s'est ruée en avant 
d'un mouvement impétueux et, dans la cohue qui 
en est résultée, des cris d'angoisse ont 'retenti de 
toutes parts. 

La police a eu beaucoup de peine à faire rétro
grader cette houle humaine et, quand elle y fut 
parvenue, on a trouvé au bas du perron les cada
vres de six mendiants étoutfés et quatre malheu
reux vivant encore, mais atrocement mutilés. 

Nous apprenons, an 
presse, que les précieuses 
sLli «_•!«» viennent à nouveau d'être expérimentées 
par une commission de médecins célèbres, et que 
leur efficacité a été reconnue par elle de beaucoup 
supérieure à tout ce qui a paru jusqu'à ce jour. 
Atfection3de l'estomac, troubles intestinaux et 
vices du sang, auxquels sont dûs une foule de ma
ladies et malaises de toute sorte. De plus nous 
sommes heureux d'apprendre à nos lecteurs qu'un 
dépôt de ce merveilleux remède existe à la Pharm. 
Coille, Grande-Place, à Boubaix. 1 fr. 50 dans 
toutes les bonnes pharmacies. 9447— 29788 
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ETIENNE MARCEL 
On sait que madame de Witt, née Guizoï, a en 

REVUE DES MODES 

p l u m e s Chatoyantes . Quelquefo is ce g e n - chats, en majeure partie pour le contrnWIt-.'La de
mande pour l'Orient est complètement nulle. En 
filés pour la consommation les fabricant» opérant 
peu en prévision de la grève dans le North l.an-
cashire. Les filés en paquets ne s'achètent que par 
quantités modéréïs en destination de l'Inde et du 
Continent. La demande pour d'autres destina
tions est très-restreinte; les prix toutefois se 
maintiennent sans variations. 

pour assister à l'exécution fit entendre comme un 11 . - .• ± » c -, , . 
r I trepris uu ouvrage patriotique, tout , a faii digne 
sourd gémissement. [ , , .. . __. », , . , . - . . 

B i (lu nom qu elle fait revivre. Madame <t̂  U îtt 
O Donnell avait 48 ans. i . , , , , . , , ___. 
_^ . . . . . . F pqblie, chaque année, un nouveau volume sous ce 
Pans la matinée de lundi des messes ont été ; „•. T r<i • J m. • . • J n 

, , . " f titre : Les Chroniqueurs de l histoire a* t iimce. 
dites dans toutes les églises catholiques de Londres I t.,, , - . . _, ., , -, , 

b.lle coordonne, elle abrège et traduit, quand il le 

pour le repos de l'âme du supplicié. 

AFFAIRE DE LA FEMME COUPÉE EX MORCEAUX. — 

Il y a trois ans, on trouva dans la Saône, près de 
l'Ile Barbe, Je cadavre d'une femme coupée en 
morceaux. 

Ce crime fit grand bruit à cette époque. On ar
rêta un nommé Wilse, bohémien, soupçonné du 
meurtre. Après enquête, i! fut relâché faute de 
preuves. 

Dernièrement, à la suite d'un vol, on arrêta, à 
Lona-le-Saulnier, une bande de bohémiens. Une 
femme Laforest qui en faisait partie, mise en pri
son, a laissé échapper ce propos : * C'est pas pour 
» vol que les hommes sont arrêtés, c'est pour la 
» femme coupée en morceaux. > 

Ce propos fut transmis au parquet de Lyon. 
Une enquête fut ouverte et fit connaîtra qu'à 
l'époque du crime de l'île Barbe, le uuri de la 
femme Laforest était le chef de la bande de bohé
miens établie à Sathonay,d'où il disparut aussitôt. 
Aurait-on découvert le vrai coupable 1 

UXE MALHEUREUSE AFFAIRE, — Le Phare de la 

Loire raconte le fait suivant, qui s'est passé quel
ques jours avant la mort de M. Baoost ûe Lar
gentaye, député des Côtes-du-Nord, dans le châ
teau de Craffort, qu'habitait l'honorable député : 
c Une demande d'extradition, émanant du gou
vernement italien et concernant un nommé Mala-
s^utti, accusé d'abus de confiance et de f; ux en 
éeriiure publique, avait été envoyée à M. le pro-
• ureur dj la République . On avait des raisons de 
supposer que Malagutti n'était antre qu'un do
mestique de M. liionst de Largentaye, qui se fai
sait appeler Louis Bondy. Peux genlarmes s'e-
Unt présentés au château, M, de Largentaye les fit 
conduire dans la chambre du domestique,située au 
troisième étage; mais Bondy n'y était pa« et on 
ne put le retrouver. Les gendarmes se retirèrent, 
[la es présentèrent de nouveau le lendemain. M. 
de L trgentaye leur déclara que ce domestique 
était dépens treize ans à son service, et qu'il tenait 
de lui <_u i le fait pour lequel il était recherché re-

mt.ait à ]>lus de vingt ans. M. de Largeiitaye 
ajouta qu'il allait l'inviter à se constituer prison
nier. Il revint quelques instants après annonç.nt 
que son domestique finissait de s'habiller et a,..it 
arriver. Après quelques instants d'une attente 
inutile, on remonta chez Malagutti; celui-ci s'é
tait esquivé. M. de Largentaye ne put se rappeler 
les habits qu'il portait. Quant aux domestiques 
du château, ils déclarèrent qu'ils n'avaient pas 

partir leur collègue et qu'ils ignoraient ce qu'il 
était devenu. M. Itioust de Largentaye, qui était 
s mffrant depuis plusieurs mois, était très corpu
lent; cet incident lui avait littéralement boule
versé le sang; on craint qu'il n'ait précipité sa 
mort. » 

L E GÉNÉRAL C'ABIEN.— Le Littoral de la France 

que vient de publier la librairie Palmé, contient 

de ces récits patriotiques toujours si intéressants. 

En voici un exemple : 

« A une petite distance de Home, et f.iisant 

partie de la commune de Merville, on trouve une 

vieille redoute, un fort dont les gardiens devaient 

autrefois surveiller une assez vaste étendue da 

côtes et particulièrement l'entrée de la rivière 

l'Orne. 

» Par malheur, on négligeait souvent de renou

veler ces garnisons, et le moment vint où la re

doute de Merville ne compta plus qu'un seul dé

fenseur. 

» Mais, dan» le cœur de cet unique KlMnc, un 

n-rand courage s'alliait à l'amour de la patrie : il 

en devait donner une preuve merveilleuse, 

» C'était en 1762. 

» Nous nous trouvions en guerre avec l'Angle

terre, et chaque jour, de» tentatives nouvelles 

avaient lieu contre nos ports. Une après-midi,Mi-

et bien laide, et bien repentante. Ce n'est pins j chel Cabien s'aperçoit que des navires ennemis se 

une femme, c'est un spectre. 

FAITS DIVERS 
EXECUTION D'O'DONKELL. — Malgré les pro

testations des fenians et du gouvernement des 

Etats-L'nis qui voulaient faire ajourner l'exécution 

d'O'Donnel, 1» reine d'Angleterre n'a pas accordé 

»a grâce an condamné. L'assassin du délateur 

Careya été pendu lundi matin, à 8 heures, à la 

prison de Newgate. Depuis quelques jours le 

prisonnier se préparait à mourir et jwrnissait en

tièrement résigné à son sort. Il ne proférait plus 

d'imprécations contre ses juges et ne demandait 

plus, comme lors de sa condamnation, six mois Je 

sursi» pour avoir le temps d'assassiner tous les 

témoins de la Couronne qui avaient déposé dans 

les procès de Phcenix-Pfrk. La veille de l'exécu

tion la femme et le frère d'O'Donnell ont pu pé

nétrer dans s» pri»on. Cette dernière entrevu» a 

été extrêmement touchante. 

Lundi, ver» 6 heures du matin, le condamné 

était »ur pied. Le R. P. Flemming.aumônier ca

tholique de Newgate, était venu lui apporter 

le»dernières consolations de la religion. Avant de 

mourir, O'Donnell se réconcilia avec Dieu et re

çut la sainte communion. 

A 7 heures 1/2, le gouverneur, les ahériffs et le» 

gardien» de 1* prison pénétrèrent dans la cellule. 

Le bourreau Binn», qui le» accompagnait, procé

da aussitôt à 1» toilette du condamné. Celui-ci se 

laissa faire fins met dire et presque en souriant. 

Quelques minute» avant huit heure», 1» directeur 

lirigent vers l'embouchure de l'Orne, avec l'in 

tention évidente d'y préparer un débarquement 

de troupe». 

» Une anxiété généreuse étreint l'âme de Ca-

bieu. 

» Il sait que la redoute est à demi-cachée par les 

dunes de sable. Facilement, il épie toutes les ma

nœuvres de l'ennemi qui ne peut se rendre compte 

du plus on moins de forces de la garnison. 

» C'abien s'empare d'un tambour, bat une charge 

furieuse, en même temps qu'il crie, donne des or 

faut, ces vieilles sources de notre histoire i :atio-

tionale ; elle en compose un récit exact et fi lèie, 

sans commentaires, sans aucune appréciation per

sonnelle. La leçon sort des récits ; la jeunesse 

aura sous les yeux nos véritables annaies que 

n'auront pas défigurées l'esprit île parti, _— ou de 

système. 

Ce volume, suivant la nouveauté salutaire qu'a 

introduite M. Duruy dans sa magnifique Histoire 

I des Ilomains, est illustré de grandes planches et 

de gravures moins importantes reproduisant les 

vieux monuments, les sceaux de nos rois, la en

gins de guerre, etc. L'enseignement est double ; 

les jeunes lecteurs le recevront par l'esprit par 

les yeux. Le volume de cette année comme ; 1 les 

Chroniqueurs, de Suger, à Froissart. 

Nous y relevons un seul îécit que nous Plie

rons à MM. les conseillers municipaux pai • • '.ms, 

lesquels ont innocemment glorifié, en ces der

niers temps, l'un des plus grands traîtres de notre 

vieille histoire, le prévôt des marchands oie i': ris, 

Etienne Marcel. Nous dLona « innocemmeet », 

parce qu'il est de toute évidence que nos eonseil-

lers municipaux ne savaient point ce qu'us fai

saient, étant prejque tous de furieux partisans de 

l'enseignement obligatoire, mais n'en ayanf pas 

eux-niême.s profité. Les bienf. its n'en seront que 

pour leur fais. 

Donc cet Ktleunn Marcel ayant su se >( •• dre 

maître de Paris-, après la oataillu do Poilie s et 

grâce à la captivité de notre :oi Jean en A n M -

terre, résolut d'abord de faire tuer les couse. iers 

du dauphin, qui fut depuis Charles V. 

» Eu la présence du duc de Normandie ('e dau-

pliiu), trois des plus grands seigneurs de son co.i-

seil furent tués si pré» de lui, que se robe e fut 

ensanglantée. Il fut lui-même en grand péril ; 

mais on lui donna un des chaperons à porter (k» 

chaperons aux cou'eurs parisiennes) et i! fut 

obligé rie pardonner la mort de ses trois citera* 

lier». » 

D'après la chronique de Saint-Denis, l i i réel 

dit au prince : c Je vous requiers de ratifr r la 

mort île «r» l u t i n s , car c'est par la vo'oncc du 

peuple que ceci s'est fait. » 

d'uiî, ie Dauphin, ayant pu s'enfuir du Paris, 

Marcel s'empara du Louvre, fortifia la viile et la 

tyrannisa à l'aide de quelques compagnies co : ra-

guies de gens de guerre et de pillage qu'il a/ait 

gagées. La bourgeoisie parisienne résistai;, en

core ; le prévôt eppela Charles le Mauvais, roi de 

Navarre et comte d'Evreux, le pire ennemi eie la 

nationalité française et l'allié des Anglais. 

» Or, le prévôt et ceux de sa suite, sentant 

bien qu'ils ne pouvaient, par aucun moyen, trou

ver merci ni remède auprès du duc de Normandie 

(qui tenait Paris bloqué), jugèrent qu'il valait 

mieux pour eux demeurer en vie. et en bonne 

prospérité que d'être détruits, et qu'il était meil

leur d'occire que d'être oceis. Ils traitèrent donc 

secrètement avec les Anglais qui guerroyaient 

contre ceux de Paris et promirent de leur ouvrir 

à minuit la porte Saint-Antoine et la porte Sr at-

Ilonoré, et les Anglais avec les Navarrai= de

vaient venir si bien pourvus qu'ils pussent tout 

passer au fil de l'épée dans Paris, sauf.dans les 

maisons qui porteraient un certain signe que l'en

nemi devait connaître... 

I Dieu inspira certains bourgeois de Pari:», les

quels Jean Maillart et Simon, son fiére... Autsi 

tôt, ils s'armèrent... et bien pourvus d'amis i le 

compagnons bien instruits de ce qu'ils devai 

faire, s'en vinrent un peu avant minuit à la pc 

Saint-Antoine et y trouvèrent le prévôt des no 

chauds, les clefs de la porte à la main. 

> Le premier mot que Jean Maillard lui dil fut 

de l'appeler par sou nom : « Etienne, Etienne, 

que faites-vous ici à cette heure ?» Le prévôt ré

pondit : « Jean, en quoi cela vous regarde-t-ii de 

le savoir ? Je suis ici pour prendre garde à la 

porte, et à ceux de la ville dont j'ai le gouverne

ment. — Par Dieu I repartit Jean Maillart, il 

n'en va pas ainsi et vous n'êtes pas ici, à cette 

heure, pour le bien. Et je vous montre, dit-il à 

ceux qui étaient avec lui, comment il tient les clefs 

de la porte entre ses mains pour trahir la ville. » 

Le prévôt des marchands s'avança et dit : « Vous 

mentez ! — Par Dieu ! répondit Jean Maillait, 

c'est vous, traître, qui mentez. » Et, aussitôt, il 

la frappa, di.ant à ses gens ; « A la mort fous 

Paris, 16 tléceiubre 
Voilà long temps , il me semble, que 

nous ne nous sommes occupées de lu toi
lette des enfants. Les mamans cepen
dant sont si heureuses de pa re r leurs 
mignons ' bébés, et ces de rn ie r s si peu 
soigneux des beaux vê tements dont on 
les habille, que les le t t res nous a r r iven t 
en masse, l 'une s ' inquiélant du chapeau, 
l 'autre de la' chaussure , une troisième 
d'un pardessus et cent au t res de cent 
détails différents, auxquels noua avons 
résolu do renondre de manière généra le 
en prenant l 'accoutrement de ces infini
ment peti ts , depuis ia guê t r e jusqu 'au 
cbapeM. 

Puisque nous parlons guê t r e , disons 
qu'elles sont toujours à la mode, sur tout 
en lu ne blanche tr icotée, pour les pre
miers âges . PJus tard, on les porte en 
drap loutre, beige ou bleu, selon la cou 
leur du cos tume. Une peti te iîlle porte 
fort bien des guê t r e s jusqu ' à l 'âge de 
sept ou hui t ans .Pour les peti ts garçons , 
même à par t i r de cet âge , nous préférons 
les j ambières en cuir, qui p réservent du 
froid et sur tout de l 'humidi té . 

Comme costume nouveau pour petit 
garçon et petite fille de trois à quat re 
ano, nous citons la robe Diablotin, en 
vVlourS commissionnaire ou velours de 
fantaisie. C'est une sor te de blouse 
droi te , n 'ayant d 'autres coutures que* 
celles du dessous de b ras . Des fronces 
ajustent un peu la taille su r le devant et 
daus le dos ; une cordelière, fixée, pa r 
der r iè re , sur ces fronces mêmes , vient 
se nouer en avant . Quand au bord infé
r i eu r do la robe, il n 'a pour toute -gar-
nitur. ' qu 'une série de g randes dents dé
coupées, d'où lui vient sou nom de Dia
blot in. 

Pour les j eunes iilles de douze à seize 
ans, on fait de fort jol is r é t a m o u t g w r e 
Douiliellc, mais-plus eoqoeba encore que 
Il '. mi i l e t l e Afo/iflW?,COmpiétenaeUt dé- mandement en chef de l'amiral Courbet 

pie chapeau de feutre et l'on suppr ime 
même le colibri aux ailes diaprées. 

Nous avons vu dans le même atel ier 
une adorable pet i tecapute qui méri te les 
honneur s dSsie description : elle est en 
galon collé, g e n r e ot toman.comme nous 
avons indiqué p r écédemmen t ; elle es( 
toute mignonne , à calotte plate. Comme 
bordure , un bourrelet de peluche. Nous 
avonsdi t bourrele t et nous devons expli
que r ce mot. 

Afin de donner p lus de relief à celle 
bordure et en faire un encadrement plus 
doux et pfus éloffé au visage , on ga rn i t 
Je contour du chapeau d'un petit bourre
let d'ouate, quand on a fini de le laiton-
ner . E t c'est su r cette ouate que l'on 
po?e le biais qui borde le chapeau. C'est 
une innovation qui a bien son intérêt . 
Mais n 'oublions pas la ga ru i tu re de cette 
jolie capote : un beau n œ u d en crêpe an
g la i s crevette ,étalant ses coques souples 
et bien chiffonnées sur le devant du 
chapeau, un peu à gauche . Les piissés 
qui bordent les pans de crêpe venaient 
m ê m e caresser les cheveux. Comme 
br ides , une j ugu la i r e de peluche, atta
chée à gauche . 

4»> 

DERNIÈRE HEURE 
DÉPÊCHES TÉLEGEAPIIIQUES 

(De nos correspondants particuliers et TAR KL 
SPÉCIAL) 

Chez M. J. Ferry 

Paris, 23 décembre. 

Hier soir, a eu lieu le premier g.-and dîner oifer 
au corps diplomatique par M. Jv'.es Ferry, minis
tre des affaires étrangères. 

Le marquis de Hong invité, s'est fait excuser 
en disant qu'il était souffrant, son secrétaire s'est 
û"'t excuser pour le même motif. 

Tout le monde diplomatique y était représenta 
à l'exception de M. le prince Oiioff et du nonce 
du pape. 

A la suite du dîner a eu lieu une réception qui 
s'est terminée très-tard dans la nuit. 

On remarquait dans l'assistance plusieurs minis
tres : MM. Martin-Feuiqée, Waldeck-Eousseau, 
général C'ainpenon, amiral Peyron, ele nombreux 
députés et sénatev.-, le général Pittié. 

L e s troupes v ictorieuses du Tonkin 
Paris, 23 décembre. 

On annonce que le président de la République 
a témoigné le désir d'adresser un ordre du jour 
de félicitations aux troupes placées sous le cein

dre» à des soldats imaginaires, fait rouler des ceux de son côté, car ce sont des traîtres : > 

cailloux le long des murailles ; le tout sans relâcha 

et avec un entrain extraordinaire. 

> Les Anglais s'étonnent. Auraient-ils été mal 

renseignés? Leur entreprise si bien combinée va-t-

elle trouver un obstacle sérieux ? 

> Le tapagj redoublant, la prudence l'emporte, 

les voiles sont déployées et les navires «'éloignent 

lentement... 

i C'abien n'ose encore croire à son triomphe. Il 

continue à faire tout le bruit posible ; mais, quand 

enfin vaincu par la fatigue, il tombe épuisé, son 

regard »uit avec joie, dans l'ombre du soir, la sil-

lhouette, de moins en moins distincts, des bâti

ments ensemis. 

n Au matin, l'air frais le ranime, mais nul dan

ger ne menace plus ce point du pays ; la mer «st 

libre. 

» Les habitants firent une ovation à Michel, 

qui désormais fut connj sou» la caractéristique 

appellation de : général Cabien. HÏÏ*Ôiî~ï&*>*• Or»n4» <u*,Roubaix, 

.Gaiement, il 1» porta jusqu'en 1804, tposp . j g f c ^ " K » ? f ï a £ ! ^ ^ 

de sa mort. 

Etienne Marcel fut tué avec ses complices, cl la 

ville fut sauvée.Les gens hounê-tes et toutsimples 

pu', par hasarrl, ne connaîtraient point cette his

toire et qui la liront seront bien surpris, lia ne 

savent point qu'aux J'eux des forcenés d'un cer

tain parti, ce n'est pas un crime de trahir sou pays, 

pour peu que, d'ailleurs, on ait fait tuer des sol

dat» et des seigneurs, et dûment outragé un roi. 

Osa gens tout simples se demanderont donc pour

quoi, au lieu d'honorer Etienne Marcel, qui vou

lait livrer Pari» aux Anglais, le conseil municipal 

parisien n'a pas plutôt élevé une statue à ce Jean 

Maillart, qui le leur a arraché î V. 

IL N'Y A PLUS QU'UN CRI 
C'est celui de : Allons acheter nos <̂V'en 

frctionna.i, pour hommes ou enfaris, a la 

laissée. F.n voici un modèle fort é l égan t : 
il «st e u d r a p noiset te, doubié de ealin 
loutre ouaté e t piqué. Le vête méa t est 
plissé dans le haut par devant et par der
r ière, au b i s d'un empiècement sembla
ble a ceux iloat on garn i t lus tabliers 
d'enfante. A la taille, las plis s ' amHen 
el l'éloâ*e eel froncée de manière à ajus 
1er complètement ie Tô tement Les de
vants sont fermée par une «ous-patte, 
cachée par une bande de castor naturel 
large Je 5 à d centimètre*. Uneco deliére 
de soie, de même teinte j te ie drap , est 
iixée s u r les fronces, au bas du dus. ut 
vient se nouer par de vue L Col droit r e 
couvert d'un collier de castor. Manche à 
coude, avec poignet de caslor. 

Ce modèle , d 'une coupe fort s imple, 
fait ie plus é légant effet et convient par
faitement aux j eunes filles dont nous 
avons indiqué l'ûgc. 

Il est nn au t re g e n r e red ingote , qui a 
beaucoup de cachet.Celui que nous avons 
vu était en peluche feuille morte. Les 
devam s étaient croisés,avec double r a n g 
de bouiuns. Le dos, presque ajusté, étai t 
taiilé court el complété par une jupe 
droi te f oncée dans le haut et rappor te^ 
à l ' ext rémité du dos. Sur cette jupe , re
tombait une r i che cordel ière de soie, 
fo rmant arabesques au bas de la taille. 
Col Robespierre à deux collets, doublé 
de salin vieil or. 

La coiffure des enfants est le souci de 
bien des m è r e s . Tant qu' i ls sont peti ts 
bébés , chacun sait qu 'on dispose leurs 
cheveux en boucles. P lus fard, les petits 
garçons ont encore les cheveux bouclés 
su r les cotés et par de r r i è re , mais coupés 
en frange sur le front. Quant aux peti tes 
filles, elles portent l eu r s cheveux ondu
lés, tombant su r le dos et main tenus en 
a r r i è re d e l à tête p a r un ruban noué . 

Quelques j eunes Iilles dv treize a qua
torze ans ont eu l'idée de ressnsci ter la 
résille légère aux l a rges mail les, enve
loppant «es cheveux a b o r d a n t s qui la 
font re tomber jusqu 'au mil ieu du dos. 
C'est une idée charmante , parce que 
cette coiffure a l 'air j e u n e et fait vaioir 
l i chevelure . Elle a beaucoup d 'adeptes, 
et nul doute que nous la voyions se gé-
pAr ia I lSôI* 

A seize, dix-sept ans et au-dessus,c'est 
la nuque découver te et le « hu i t » tordu 
sur le sommet de la tète que l'on a ime 
par-dessus tout. On a suppr imé du coup 
les élast iques des chapeaux alin do lais
se r a u x cheveux relevés su r la nuque 
leurs l ignes onduleuses e t celte bour
souflure charmante , d 'autant plus mar 
quée que les cheveux sont pi us épais . 
Une épingle d 'acier à tète d'écaillé ou de 
ja ï s pique la calotle et maint ient le cha
peau. 

Les chapeaux ronds de j e u n e fille affec 
tent sur tout la forme droi te , g e n r e Cril-
lon ou Postillon, Voici u n cha rman t mo 
dèle. 

Les ailes, p resque plates , mais un peu 
baissées à droite, sont en feutre g rena t , 
doublées de velours de m ê m e te in te , et 
bordées d 'un galon chapel ier . La calotte 
est en velours g rena t coilé; elle est hau
te e l l égè rement rétrécie au Commet . 
Deux rubans de velours l 'un g r e n a t et 
l 'autre g ro s ver t , sont tordus au tour de 
la calolte et v iennent mour i r sous deux 
choux é tages faits en rubans de velours 
de m ê m e te intes . Ces choux font a igret 
te a gauche ; ils ont, au pied, un joli coli-

«aî'ôi-eisslbri, a longue queue en lyre é talant ses 

M. de Giers 
Paris, 23 décembre. 

M. de Gieis, ministre de3 affaires étrangères de 
lîussic vient d'arriver à Berne, pour passer en 
famille les fêles de Nool. 

IL de Gieu est accompagné de ^on cabinet et 
dans le monde diplomatique on considère ce fait j 
comme tics important, puisqu'on le rattache aux 
projet-, de visite du ministre lusse à lord Gran-
viile et à M. Julcj Ferry. 

Les Frères de la doctrino chrét ienne 
Paiis, 23 décembre. 

3IM. Mndier de Montjau et Ploijuct ont réïligé 
une proposition t;nclant à iuteiil'-o le port du 
co tunie ecclésisstique aux Frères de la doctri-ie 
chrétienne. 

BïïUJmNPU COMMERCE 
Télégrammes de MM. Van der Velde et Eeino-

mund, communiqués par Jules Cauét. 
Le Havre, 23 décembre 1883. 

Cours de clôture de Sew-Vori;, du 22 décembre 
C o t o n s 

déc. janv. fév. mars avril mai juin juil 
10.40 10.40 10.65 10.80 10.95 11.10 11.2311.35 
août eept. 
11.45 11.12 

Ventes du jour : 119C0O balles. — Marché 
soutenr. 

Keccttes du jour : 4!),000 balles contre 48,000 
en 1882 et 46,000 en 1881. 

Total ele la eemaine : 49,000 balles contre 
46,000 en 1882 et 32,000 en 1881. 

S a i n d o u x 
déc. jan. tir. mars avril mai juin juil. 
9.20 9.25 9.35 9.45 9.55 9.65 9.75 9.85 

M a ï s 
déc. jan. fév. mars avril mai juin 
64 1/2 65 0/0 66 0/0 69 1/4 

Cafés 
déc. jan. fév. mars avril mai juin juill. 
10.35 10.40 10.45 10.55 10.60 10.70 10.70 10.75 

F r o m e n t 
ianv. fév, mars avril mai juin 

1 U 115 1 2 117 119 120 3/4 120 3/4 
Eoubaix, 23 décembre 1883. 

REVUE FINANCIÈRE 
Paris, 22 décembre 

La semaine qui vient de s'écouler à été mau
vaise; les rentes et les valeurs que noua sjgi»»lions 
à l'attention de nos lecteurs, depuis plusieurs nuis 
ont été particulièrement atteintes, bion <|u' mu 
légère reprise, sans importance se soit produite en 
dernier lieu. 

Le 3 0,0 a reculé de 76,725 à 74,15 pour clôtu
rer à 75,30, 

L'Amortissable de %8.075 est descendu à 76,45. 
Dernier cours 77,525. 

Le 4 1(2 0(0 1883 de 105,90 tombe à 104,50 
pour se relèvera 105,175. 

La Banque de France recula de 5,300 i. 5160 
pour terminer à 5210. 

Les bénéfices du 13 au 20 décembre ont été de 
719241 fr. 66 ; depuis 1» 1er janvier, le t0t»l des 
bénéfices se chiffre par 3900172 fr. 51 mrtre 
54399920 fr. en 1883 à pareille date. L'encaisse or 
est en diminution de 73,115, l'encaisre are/,;t en 
augmentation de 1328981 fr. Le portefeui.'i» en 
diminution de 21,112,631 francs. 

Le Crédit Foncier est en reprise aux tarrllMM 
de 1200 fr. à ce cours c'est un pincement d.- plas 
de 5 0/0. Lé dividende de cette année sera, NIOBI 
toute probabilité de 60 francs. 

Un avis officiel de l'administrationannosce eue 
l'acompte payable en janvier est fixé à 30 francs 
par action. La somme totale des bénéfices riaai.~e.-i 
par le Foncier pendant l'exercice s'élève à p.as le 
22 millions de francs. Il est facile de renn.i\;v.cr 
la progression constante des bénéfices d'une année 
à l'autre. Aussi on peut tenir pour certain que co 
titre, excellent à tous égards, bénéficiera d'une 
plus valu^ importante dès que la Bourse aura re
pris un peu plus d'activité. 

La Banque de Paris est à 810. 
L-v Banque d'Escompte à 507,50. 
Le Suez recule à 1,900 et 1,820 poui se relever 

et terminer à 1,947,50. 
Les recettes de la semaine du 13 au 19 décem

bre ont été de 1,250,000 fr. contre 1,120,000pour 
la semaine correspondante de 1882. Les recettes 
totales du 1er janvier au 19 décembre se sont 
élevées à 63,660,000 francs contre 58,800,000 fr. 
chiffre atteint en 1882 à pareille époque, • 

L'Italien 5 0 0 cote 91,50. 
L'Unifiée d'Egypte 316,25. 
Le Turc 5 0 0 est à 9,05. 
La Banque ottomane à 642,50 et 645. 
La Banque des Pays-Autrichiens à 483,75, la 

Banque des Pays-Hongroi3 à 377,50. 
Le Crédit Mobilier Espagnol est faible ;\ 170. 
Le Lyon a vivement reculé à 1175 et 1155 pour 

se relever ensuite à 1200 et clôturer à 1.222,50. 
L'énorme diminution des recettes rend peu pi J-
bable le maintien de ces coins élevés. 

Le Nord est à 1740-
Le Midi à 1,11750. 
L'Orléans à 1245. 
L'Ouest à 785. 
L'Est à 717,50. 
Les Chemins Autrichiens cotent 677,50 ; I< s 

Lombards310 ; le Xord de l'Espagne est à 5U2,i J; 
le Madrid Sarragossc à 423,75 ; les Chemins Pee-
tugais à 475. 

La tendance du marché est toujours indécise et 
et bien que la prise de Son-Tay rende uu peu de 
confiance, on attend les événements. 

Nous rappelons donc nos avis antérieur et nous 
répétons qn il est préférable de ne pas s'engager. 
La situation est trop indécise. 

PAitlS, 28 déc, — lluil* de colia : courani t* 
jaiiivr li • . , 4 premiers ~6 0, 4 de mai.. .— *» 
•le lin : cou.-aut 55 . . . janvier ià ., 4 prerr. i»'» ' i 
i .-te mai , - Spii-ituciea: : courant i€ .. j .. . 
M C i, 1 pr*a»ist( U ;5. i da mai 40 ~5 - Suc: *.- ••-.-< 
ai regret d!|>onibIss tTî- à 47 50 — Suer J « M 
«• 3 : courant 55 .janvier 5S .5, t iir»rD -{* >' 
t Je mars 57 5.- — Sucres ruf/înc's ; |(J . i i 4 
•arines 9 marques : courant 5? ;0, jan e' M 
1 ;.r<iiiiei-e »< »-, s 6» œar» 54 "5. — Me vu ~: 
ir.a : f-s . . — B<és : courant kl SB, janvier * u • •>• 
rr.î r« 8> , i »lt* i.aar& 85 50. - Seigles : cou-.vy t . 
janvier J5 75. 4 i»r«e.ii*r» 15 7-, i <1* MMUI ?o SI 

Marché aux Halles de I.1U9 
• cars du '-i déc. § 
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Cours prSedtteriïs 
tftuie ss colza 
tluiiH apurée pour qumquet. . . 
L.Uiiu pay» . . . . . 
(.in c.ranger. . . . . . . 
Oamélint. - • 
Chanvr» 

indigène M .'j. .-réT 
l d . en Of. 

U1.LE, 81 d«C — Sucre 
ot. . . Ici. nuiarcn 7 i •' . . . . id. en saint 6KJ1C 
minière 1, 106 tu stiere r.n:n(rc S, .. . Jd iftCW 
auŒèr. 3 . . . . 3]6 bet!»ra..-i dûpomhiee 
•jouran'. . . ..!d. grains disnouib.'ei 
quai, dispon id. Un 1rs qu&l. courart 4* 
méiatse duponible . . Id. % livrer premier . 
t jan̂ :<>r . .• 'J dVIâ . 'd. . . « fiers-»!» . 
or^hain . . 

i dJkoii K 

A.N1 l'HS 2 décembre.—Tons Issprii t'ein<i»M>[. 
'ra:.cs !'-.r 10" kiioa. — fvtro.'s's (cots afnn—llsti 
rjisyoniblej'.lt; . . . Kt>vaisb*« . . . . .., Iwewt'. 
bru îl 0 . . janvier .. . . , I pr»n lers 

- S:ic.-e brut e! eut répit, v itsg. il* *jfH (lit . 
4î 5 , id. dëc-.-rrjb. li . . . . LarJi ai'!» «« • 
J*»iBuTtt[n«.U>i>mns risntei «osri 61 . . . . . . Court : 
•laudî"* -niiii. 87 , Lou.çue» - : cevrn-i ba-id 
réuni** par mouie, <ivra'"e« el nov«:!;cre L A I N K S 

Fourmies, 22 décembre. 
Les affaires restent calmes, sans changement 

appréciable dans les prix, 
Les vendeurs de peignés tiennent leurs prix 

très fermes et les façonniers également : P/où 
difficulté très grande pour le négociant d'établir le 
fil au cours. 

En lilousses, affaires nulles, à part les extra 
ainsi que les extrêmes bas prix qui ont quelques 
demandes-, 

sUi," — sa:; 
"K-verê rr 

., 8 prsaisOT 113 . 
t. Haïii. * . .>. eu. 

U J . tia •• Wii-.-
. . . ilédttùh; 

— • -.!« : oa 

SOIES 
Shanghaï, 20 décembre. 

Quelques affaires sont arrivées à conclusion, ces 
jours derniers, en destination de Lyon ; Tsatlee 
n" 4, 380 Taels ; n" 4 3,4, 355 T. ; n'> 5 courante 
342 1/2 T. ; Kahing green moyenne 320 T.; Chin-
cum n" % market 325 T.; .Shantung n» 1 best 295 
T.; Minchew n<> 1, 282 1/2 T. Stock 6000 b>. Ex
péditions 37,000 b. 

Change! S/Londres fr. 6,74. 
Autre avis. — Avec un assez bon courant d'af

faires. 
1883 18S2 

1200 
Ventes depuis notre dernier 

avis. • • • • • • # 
Exportations pour rAnjle. 

terre 12000 
Exportations pour la France 18000 
Stock invendu à ce jour. . 7000 
Tsatlee n° 4, Beautif ul Wo-

man n» 2 * . 380 T. 3771/2 T. 
Tsatlee n" 5, Bird Chop Pon-

gling 365 
Tsatlee n" 5, Gold Kilin Chop 340 

2400 b/s 

8000 » 
22000 » 
21000 » 

367 1 2 » 
345 

TOUJOURS JEUNE 
Nos9.Be pouvons réfttsttr a i p!u '* i rd ' 

rep; oduire les qtKP.uos h^nt s iju: --u.v,,. . 
extraites d'Oie lettre n*i« nous ; -CVÔIH 
d'un do nos abonnés : « Je no kwori.it Uo i 
vous rpmorc'er do n 'avoir ir.Ji.uà c • 
moyen si simple et si efficace poor Lrii : 
disparaître cette utéeoa» et malii -ui<-u> • 
cai'.iiie si désagréable et devenu un oo 
taclo à mes piojots d-> rmriape. SUIVHI • 
votre conseil, j'employai la t .o tu .a» 1A< 
g c i i e i i i l f - l f ' è d l l i»r MaUdi et itpfi S 
quelques semaines de traitement bis pol! 
cules avaient disparues et une r.ouvel) • 
chevelure abondante et soyeuse c o u n a t 
mon crùnc jadis dénudé. » 

Xous rappelons que ic dépôt de c» pï* 
cieux produit (;i fr. le flaconi se t route à 
Rouba^x, chez M. DEUX, méderio phar
macien consultant. 2iib39—7c' ;i—28t> » 

LOMNIBUS ILLUSTRÉE 
est en vente au bureau du Journal d 
Ronbaijc. 

COTONS 
Manchester, 21 décembre 

Tissus et filés. — Murché calme. Eu tissus noua 
a'aVfC-lis sur place que quelques petite ordres d'à* 

i-...ll(i, î '1- • ii ^ J t f . l ' : i f l u . . ! "I» 13 à ' 
: i>, j. i h - i i m ; /.* /Jo.'sa ou le petit PariMet 

'. u lu k-;ei. — i.x Metoeotte, opètn c . n-t_uu • 
s saie 

i au il 21 décmiibre, à 8 heures 
.'Juin, o.ieTa-comique en 3 actes. 
s<f fr.se, Taudeville en un acte. 

M3.-1J 85 décembre, a n > »r» 
Harit <••' in mtrtunhahu n-iir 
•I 7 isbaMux. — Lu MmsaHta, >• 
acte». 

: ' • : urrri 
1 S a 
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